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Parmi les tout premiers résultats du recensement. 
d’avril 1975 en C6t.e d’ivoire, vient d’être publié un 
document qui donne pour chaque unité de peuple- 
ment (villes et villages) la population t.otirle, en la 
décomposant en hommes et femmes (tous âges 
réunis). Ceci permet de calculer pour chacune le 
(( sex ratio o (nombre d’hommes pour 100 femmes). 

L’intérkt principal de ce genre d’analyse est de 
met.tre en lumike - grossièrement, mais facilement 
et efficacement - les principales marques spatiales 
des mouvements migratoires. En effet, il est habituel 
en Afrique comme ailleurs (1 j, que la migration soit 
principalement le fait des hommes. En général, 
ceux-c.i quittent jeunes leur village pour s’installer 
dans une zone d’immigration, urbaine ou rurale ; 
ce n’est qu’après y avoir 0 réussi 0, économiquement 
et socialement, qu’ils se font rejoindre par une épouse, 
très souvent. plus jeune qu’eux (2). Autrement dit: 
les zones de départ se caractérisent par un déficit 
en hommes, celles d’aboutissement des migrations 
(du moins dans l’instant où les photographie le 
recensement) par un excès de mascwlinité, excès 
d’autant plus fort que l’immigration est massive et 
- surkout - rkente : avec: le temps et la stabilisa- 
tion des migrants, la sur-reprkentation masculine 
s’atténue not,ablement, sans toutefois disparaitre tant 
que l’attract.ion continue. 

Ces chiffres globaux sont un peu emp&tés par la 
présence des enfants (impossibles à éliminer pour le 

moment.), qui n’ont ici guPre de signification. Sans 
eux, les cont.rast,es serai& beaucoup plus accusés, 
mais - selon tout,e vraisemblance - ils ne 
seraient pas différents de wux que nous pouvons 
observer. 

La population rurale 

A l’époque du recensement-, la Cote d’ivoire ét,ait; 
divisée en 133 sous-prt!fectures, qui représent,ent 
un c,arroyagr st-a tistique d’une précision satisfai- 
sante (3). En considérant (:omme 0 urbaine u la popu- 
lat,ion des aggloméraf~ions de plus de 10000 habi- 
t.ant;s (nous justifierons plus loin (te r.hois) et en les 
retranchant de l’ensemble, nous Obt<enons le sex ratio 
de la population rurale lwur r.hacune des 133 sous- 
prkfectures, ainsi que nous l’psprirne la cart.e 1 

Les contrastes ~»III. frappants, lluisque les estrêmes 
vont de 79 homrnw pour 100 frmmes (A Rotro, pr&3 
de Roua&) à 139 (Hon~.~ua, & l’est. d’M~idjan). La 
moyenne pour l’ensemble des circonscriptions rurales 
se situe à 101,7 homnies p0~1r 100 femmes (4). La 
médiane est ent.re 99 et 100 : 65 sous-préfec.tures ont 
un indice égal ou supérieur & 100, 68 un indice kgal 
ou inférieur & 99. Si l’on neutralise les valeurs 
moyennes (99, 100 et. 1 Ol), soit, vingt-trois Unit~és 
(un sixième du total), dont. les 6cart.s sont hop faibles 
pour être vrainient significatifs, on en coniptze 
cinquante-q~iatre à clorniïnantr fhinine, cinrluante- 

(1) Enco~w qu’il y ait des exceptions, comme le Togo, oil la o niigrabilil6 u f6miniue parail esrP~rlitrnrlellerllrnt fOrle, lit% au 
rcile très particulier de la femme parmi les peuples du sud du pays. 

(2) D’où des dMquilihres très caractéristiques de la pyramide des à-es, mais ces doun+rs-I$I ne SOIIL pas encow disponibles. 
(3) Bien que l’étirements de certains d’entre eus (Bouna, Dabakala, OuBllP, Diaurs...) rende l’interpr@tation malaisc’e. 
(4) Cette sur-masculinild globale du monde rural (qui s’ajoule à celle, plus fort? PIICO~P, tirs villes) ne peut se comprendre 

Gvidemment, qu’avec l’afflux massif de migrants (masculins) Btranyers, voltaïcples t=u particulier. 

Cuh. O.R.S.T.O.AI., sér. Sci. Hum., uol. SP-III, no 3, 1981-1982: 295-301. 
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six à prépondérance masculine : remarquable symé- * 
r I 

trie, comme si une moitié du pays se déversait dans 
l’autre. La sur-représent.ation masculine est wpen- 
dant. plus diversif& que la féminine : les écarts 
s’y creusent plus nettement. 

La carte met en lumiére de remarquables contrastes 
régionaux. 

Sex raliu de 99 à 101 : 23 sow-prhfectures 
de 96 & 98 : 2.2 : 21 : de 102 à 101 
dl, 91 SI 95 : .y&? : 9 : de 105 ii 109 
lit? 85 B C)(l : 8: 11 : de 110 5 111 
Illoirls cltx Y5 : 2 : 12 : de 116 k 125 

: 3 : plus de 125 
74 56 

Les rst.r$mes sont. de 79 et. t-4 d’un c6t.6. de l%, 
1.30 rt, 139 de l’aut-rr. 

LES GRANDES ZONES DE DEPART SONT AU NOMBRE 
DE TROIS 

(1) L’Oczest: les départ,ements de Man et Danané, 
I’estrhe ouest de relui de Guiglo (régions de forêt. 
bien peuplées, mais d&favorisées par leur situation 
trés périphérique), le département de Biankouma, 
le sud de celui de Touba, prolongé, sur la rive gauc,he 
du Sassandra, par les environs de Séguéla (en savane). 
Les creux les plus accentués (‘I’oulépleu : 89, Wani- 
nou : 90) apparaissent, dans les parCes les plus 



excentrées, aux frontiéres du Libéria et de la Guinée. 
Seuls les environs immédiats de la grande ville de 
Man ne paraissent point trop déprimés (99). 

(2) Le Nord ef le Nord-Ouesf, en une bande continue 
d’OdiennP, à Ferkéssédougou. Les minima sont 
att.eints à Kouto (89, dans la région - de faible 
densité - de Boundiali), et surt.out. à Napiéoledou- 
gou (87) et & SinBmatiali (84), au cceur de la ((zone 
dense 0 senoufo, là oi~ les problèmes agraires sont les 
plus aigus, et aussi h mi-chemin des deux pôles 
urbains de Korhogo et Ferktssédougou. Seuls 
Echappent à cette c,arence des hommes, les arron- 
dissements de Maninian (103) et de Tienko (100) au 
nord-ouest d’odienné, pourtant bien excentres eux 
aussi, celui de Ouangolodougou (106 hommes pour 
100 femmes, le record du Nord), par ou arrive la 
route de Haute-Volt,a et avec elle, vraisemblablement, 
une migration en tache d’huile des fortes popula- 
t.ions de la region de Banfora, les environs de Tafiré 
(104), le long du grand axe routier du Nord, enlin la 
r6gion de Sirasso (104), au sud-ouest de Korhogo, 
prolongé par la sous-préfecture de Dianra (105) qui 
dépend de Séguéla : il s’agit d’une zone de faible 
peuplement) où se produit une certaine immigration 
en provenance de la (< zone dense B sénoufo. 

(3) Au Cerztre, en plein C!ZAW du t( V B baoulé se 
dessine une autre zone dépressive, dont les creux les 
plus accent,ués sont aux portes mêmes de Bouaké, 
au nord-ouest (BoLro : 79, Diabo : 87, Bodokro : 90) 
et au sud-est (Bocanda : 88, Kouassi-Kouassikro et 
Brobo : 91). Il ne s’agit plus ic.i d’une zone périphé- 
rique, mais de la P&ie de pays baoulé qui, la pre- 
mi&re et la plus intensément,, a fourni des migrants 
pour travailler sur les plantations (café, cac.ao) qui 
ont proliféré depuis plusieurs décennies sur les marges 
intt?rieures de la grande forêt, sur les deux (( ailes 1) 
du V baoulé. II apparaît, d’ailleurs que les zones les 
plus anciennement exploitées, comme la partie 
centrale de la (i Boucle du cacao )), à l’est de Dimbokro, 
soient désormais en sérieuse perte de vitesse. A 
l’inverse, les sous-préfectures les plus touchées par la 
formation du lac de Iiossou n’ont pas connu un 
exode masculin particulier (Béoumi : 98, Tiébissou : 
99, Yamoussoukro : 101, Bouaflé : 103, Gouitafla : 
104), signe encourageant pour le succès de cette 
transplnnt.ation de 80 000 paysans. 

(4) On décèle encore quelques taches isolées de 
sous-masculinité (en général faible). C’est, Q I’extr&ne 
est, la région de Bondoukou, proche des for& 
attract.ives du Sud-Est ; dans le Sud-Ouest, Grabo, 
l’une des zones les moins accessibles du pays, aux 
c.onfins du Liberia et de la forêt déserte de Taï ; dans 
une région anciennement mise en valeur et apparem- 
ment saturée aujourd’hui, soumise à l’attrac.t.ion 
d’Abidjan t.out,e proche : le sud-est du département 
d’Adzopé ; enfin, aux port,es m&mes de la capitale, 

la sous-prefecture de Grand Bassam (89 hommes 
seulement. pour 1 OI) femmes), qui - une fois décomp- 
té son chef-lieu - ne se compose gu&re que de 
quelques villages de pécheurs et de planteurs de 
cocotiers, qui n’ont, pas grand-chose pour résister .$ 
l’attrait puissant de la mét.r»pole voisine. 

LES VALEURS MOYENNES, nombreuses (29 7; des 
sous-préfectures entre les indices 98 et 102), peuvent. 
s’interpréter de plusieurs fasons. 

Il y a des zones marginales, hors des circuit.s, 
comme Zutnoula et, Ouragahio - ilots de faible 
masculinité (101) dans le Centre-Ouest - ou (avec 
des indices un peu plu s forts : 102), la rbgion de 
Guiglo - Duékoué - Taï, et, celle de Tabou, A 
l’extrême sud-ouest,. Il y a des zones en perte de 
vitesse, comme le département, d’adzopé (seule la 
sous-préfecture de Grand Afféry y atteint le - faible 
- taux de 10-I) ou de larges swteurs de la ((Boucle 
du cacao )j. Il y en a de contradic.t.oires, où des diver- 
gences voisines se neutralisent. : le (( fond D du Q V )> 
baoulé, ou cohabitent forét et savane (Toumodi, 
Yamoussoukro, Tiébissou), et. - probablement - 
Béoumi et Prikro, RU~ deux ed.r&nités du pays 
baoult.. 

Il y a surtout cette vaste bancle presque rnorte qui 
traverse d’est en ouest toute la Cote d’ivoire, de 
Touba A Bondoukou, au nord du cont,ac.t forét- 
savane. On sait. que trette zone, riche et active au 
siécle dernier, RVPC. des centres commerc.iaux puis- 
sants comme Séguéla, Mankono, Katiola, Dabakala, 
Kong, Bondoukou, fut. dévastée et dépeuplée par les 
guerres de la fin du XIX~ siécle. Cette dépression démo- 
graphique se marque encore actuellement par 
l’absence de courants migratoires (sauf, semble-t-il, 
dans le secteur Mankono-Dianra) et par des taux de 
masculinité moyens plutcit. lég&rement positifs & l’est 
(départements de Bondoukou et, de Dabakala), 
pluUt 1égi:rement. nQat.ifs h l’nuest (Katiola, Seguéla, 
Touba). 

LEs ZONE~ I~‘A~W~IL se concentrent essentielle- 
ment dans le sud du pays. Au nord, en plus de petites 
taches de masculinité déjà mentionnées, le phéno- 
mène le plus étonnant est le comportement des cir- 
conscriptions de Téhini (108) et de Bouna (112). 
C’est que cette région. au nord et à l’est de la vaste 
réserve naturelle (déserte) de la haute Comoé, est le 
théàtre d’une colonisation diffuse, subreptice, de 
Lobi Voltaï(ques qui avancent, en tache d’huile vers 
le sud. C’est 1A un mouvement migratoire complète- 
ment autonome par rappcort aux autres courants qui 
brassent. la population de la C%e d’ivoire. 

L’importance des taux de rnnsculinit.& nous révèle 
donc l’ampleur des afflux d’hommes dans les régions 
de plantat.ion de In ~Bai;se Cfite )). On remarquera 
plusieurs point.s fort.s : le nord et l’ouest du dé;parte- 
ment, de Daloa, la rive droite du Bandama inférieur 

SES-RATIO EN CÔTE D’IVOIRE 297 -- 

Cah. O.R.S.T.O.M., skr. Sci. Hum., vol. XPYII, no 3, 19X1-198?: 296-801. 
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[Sinfra, OU~+, Diva, Guitri), les environs d’Abidjan : 
L)abo~, Anyama, Bingerrille, TiassaIA et ses planta- 
tions d’ananas (118), Agboville et. ses bananeraies 
(11%) rt surtout, Bonoua (139, record national) où se 
marque le poids des grandes plant,ations d’ananas 
dans une contrée peu peuplée. Paraît également trils 
attractive toute la bande frontaliere & l’est de la 
Como6, d’Agnihilékrou & Aboisso, riche de ses terres 
vacantes, de ses grandes extensions c.ac.aoy$res et., 
au sud, de ses blocs de palmiers à huile. 

Mais le maximum de concentration des hommes, 
c’est-&-dire des immigrant+ se voit dans le Sud-Ouest;, 
cotte vaste Contr&e impénétrable et inexploit,able il 
y a encore dis ans, avant que les vastes amknage- 
ment+ de l’AHS0 n’en entreprennent le désenclave- 
ment et la mise en valeur. Le front. de colonisation 
se dessine très nettement, de Buyo (119) A Frescn 
(IIE\) en passant. par Souhr6 (113), Guéyo (116) et. 
surtout Sassendra (t%), ainsi que la mise en valeur 
plus dirigPe du littoral (San Rdro : 119, Grand 
B&+by et ses esploit.ations forestilres : 130). On l’a vu, 
les rPglon5 les plus owidentales, Taï, Grabo, Tabou, 
nf* sont., en lFj73, pas encore concernées. 

* 
* r 

Pour synthétiser et mieux marquer ces difYérenc.es 
r~gionnles, croisons-les avec celles des densités de 
pnpulat.ion, Q 1’Pc belle des départ.ements. On distin- 
guera simplement. les densités faibles (inférieures à 
15 hah./krn2), moyennes (de 15 4 30 hab./km2) et. 
fortes (plus de 301, et les taux de masculinité faibles, 
fort.s ou rnogr.ns (ceux-ci étant soit. une médiocrité 
d’enwmble, soit. des situations c0ntrastée.s qui se 
neufraliwnt A I’inMrieur du m%ne d8parlement‘). 

I:)ER’SITh 

AI WCLlI~INrrE Faihlr Moyeune Forte 

TvuLa 
Ckliennc; Korho~o Man Faible Bnundiati Bianltouma DananR 
Frrlif%sl%ioLlmn Boual<@ 

S~~~ll%l 
Iiàtiola 

hI»ytmnr Utrbaitala Dimboliro 
B~lndoukou AdZO@! 
C;lliglo 

DRIOB Abidjan 
S~lSSSIldS~ Diva Agboville 

For1 P 
l3011r1a Ahengourfm Ga*g”O” 

Aboisso BOWItN 

Les contrast.es (C:art>e 2) sont. accent.ués par le fait, 
qu’il n’y a pas de situation interrnkdiaire. II existe des 
régions à fort, peuplement et forte immigration de 
main-d’oeuvre : le Sud et. le Centre-Ouest, avec des 
marges (Daloa, Divo, le Sud-Est.) A population encore 
un peu faible, ou bien en perte de vit,esse (Dimbokro, 
Adzopé), enfin d’autres très peu peuplées jusqu’ici, 
mais où les hommes affluent (angles Sud-Ouest et 
Nord-Est.). Certaines zones bien peupIées perdent 
leurs hommes : le pays baoulk au Centre, Man et. 
Danané dans l’Ouest (secondairement Biankouma, 
et les parties peuplées de Guiglo), le pays sénoufo de 
Korhogo dans le Nord. La périphérie (Nord-Ouest et 
Nord) est une zone peu peuplée qu’épuise encore 
plus l’exode rural. Elle est. séparée des zones attrac- 
t,ives du Sud forestier par un Q no mari’‘’ land >) où 
les c,atast.rophes démographiques du siècle dernier 
paraissent, ilvOir tué t,out dynamisme. 

La population urbaine 

Utilisant. un matériau d&nographique, nous nous 
c.ontent,erons, pour définir les villes, d’un critère 
démographique : au moins 10 000 habitants agglomé- 
rés. Cert.es une analyse fine des fonctions urbaines 
amènerait. à y inclure aussi certains c.entres plus 
petits (Sassandra, Tingréla, Bocanda, Bouna...), mais 
ceux-ci sont., à t.ous points de vue, de peu d’importance 
(nut.re que locale) et de peu de signification : ils se 
distinguent mal des plus gros bourgs ruraux, qui 
agglomé?rent parfois G ou 8 000 paysans, ou plus, 
sans que l’on puisse parler a leur suJet de villes. Se 
limiter a 10 000 àmes nous garant,% une (t citadinité I> 
incontest.able. Nous nous sommes permis un seul 
Q coup de pouce H : Boundiali (9 900 hab.}, préfecture 
et. seule vraie ville de sa région, a ét.é incluse dans 
notre liste, alors que Hubino, gros marché agricole 
né d’une gare au nord d’Agboville, ne l’a pas ét.é, 
malgré une populat.ion égale. 

Les 44 centres urbains ont,, tous ensemble, un sex 
ratio moyen de 115 hommes pour 100 femmes, qui 
t.ranche nettement sur les 103 des campagnes. 

Les écarts sont cette fois beawoup plus restreints : 
les maxima n’atteignent, que 133 (Bouaflé) et 137 
(Toumodi), les minima ne descendent pas en dessous 
de 100 (San Pédro) et 99 (Grand Afféry), la mkdiane 
se situant entre 113 et, 114 (1). 

Le chiffre anorrnalementZ bas de San Pédro (ville 
nouvelle) esige explication : le rec,ensement., au 
printemps de 1975, a coïncidé. avec. le (1 creux de la 
vague )) cons&cutif k la crise des esploit,ations fores- 

- -------- 

11) (‘:r qui est assez peu diversifit : au Ghana, en 1970, uue quinzaine de villes de plus de ICI OCI0 habitants comptent moins 
de HO hommrs pour 11Kl femmes (et méme moins de 80 pour les plus profondement déprim&s). 
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liéres qui avait frappk bruMement, le Sud-Ouest 
ivoirien à la mi-1974. Beaucoup des migrants qui 
avaient; afflué en masse SI San Pédro étaient alors 
reparlis - et sont d’ailleurs revenus depuis. Lors des 
recensements des années précédent,es (l), on avait. 
c0mpt.é 278 flammes pour 100 femmes (adultes, mais 
les enfanta etaient alors fort peu nombreux) en 1969, 
quand les premiers chantiers avaient, attire 4 000 

1labiLant.s . , puis 166 wi 1972. aprh une premi&re 
stabilisation à 13 600 halhint.s, sur-masculinité que 
la relance de la CrOiSSRTICf? avec l’ouverhre du port., 
fin 1972, rec~onduisait. CI %)O l’année suivante, pour 
27 000 habitants. Ch voit. que la sit-uation de 1975 
ne peut qu’avoir ht6 tout B lait escept.ionnelle (2). 

Par rlasses de taille, la dihibution des indic.es 
varie not~~~bfement. 

(1) CX. Philippe HAERINGER. - c San Pédro 1969, la premiiire vagua de migranis » et v San Pl’dro 1973, quaLre années 
d’h~olution *, Cah. O.R.S.T.O.M., ~9. Sci. Ifum., vol. S, nos 2-3, 19T3 : 215-288). 

(2) Un autre problhe est celui de. Yamoussoukro, estimh (par phoi.os a&-iennesi à 16 Ol.10 habitants en 1972, eL que le 
recensement, cr6dite de plus de 35.000 trois ans plus tard. Si rapide qu’ait pu étre la croissance de la ville, cela doit correspondre 
aussi Q une extension du périmltre statistique. Son ses ratio de 11-i n’est pas celui d’une ville 1x11 croissance massive : il est. sans doute 

nentralis6 par l’adjonction de populations encore rurales. 
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CARTE 3. - Ses ratio des villes 

Taille Ses ratio 
moyen 

Plus de 900 000 hab.. 1 123 
PIIlS de 100 000 hab.. 1 114 
Plm de 40 000 hab.. 1 120 
Plus ch. 30 000 hab.. 4 119 
1'111s de 20 000 hah.. 9 114 
Plus de 15 000 hab.. 11 115 
Plus de 10 000 hnh.. 1.4 113 

TOTAL..................... 4‘i 115 

Hormis Bouaké (114 seulement,, mais - on l’a vu- 
au cceur de la zone du plus fort exode), Ies grandes 
villes ont. donc, dans l’ensemble une masculinité trés 

nettement supérieure a celle des petites. Parmi les 
cit,és de plus de 30 000 àmes, on voit. ainsi l’indice 
culminer a 120 pour hbengourou, 122 a Man et Diva, 
123 à Gagnoa (comme à Abidjan), 125 à Daloa. Mis 
à part le cas de Yamoussoukro (116), seule Korhogo 
(108) n’a pas un sex ratio de ville en croissance 
rapide, mais, la encore, elle est située dans une zone 
que les hommes fuient en masse. 

Dans la tranche moyenne, les situations sont plus 
contrastées : de 105 (Daoukro, dans la Boucle du cacao 
en Pert>e de vitesse), 106 (Anyama), 109 (Grand 
Bassam) a 124 (Agboville) et 128 (Adzopé, maIgré la 
dépression de son environnement rural). Les est,rêmes 
sont. plus marqués encore parmi les petites villes : 99 
à Grand Afféry (a vrai dire plut,ot un gros bourg 
agricole qu’un véritable centre urbain), 103 à Akoupé 
et Duékoué, 104 a Boundiali et Séguéla, 105 à 

Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci, Hum., vol, XVIII, no 3, 1981-1982: 29%,301. 
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Odienn6, tout,es villes situées dans des zones stag- 
nant,es ou dkpressives, con’we 127 & Aboisso, 128 à 
Lakota, 129 H Tiassalé, 130 fa Bingerville, 133 à 
Bouaflé, 157 ü Toumodi : les premiéres sont au c.ceur 
de riches régions de plantation, les derniéres sont des 
rentres administrnt,ifs, des carrefours routiers et 
surtout des centres scolaires importants, entraînant 
probablement une sur-représentation des écoliers. 

Globalement donc, les grandes villes (plus de 30 et 
surtout plus de 40 000 babit,ants) apparaissent, plus 
dynamiques, plus at,t,ractives pour les hommes, que 
les moyennes et les pet.ites (sauf exceptions locales). 

Dans l’espace (carte 3), les villes à forte masculinité 
sont pratiquement t.out.es sit,uées dans ces zones de 
plantations forestiéres du Sud-Est, du Sud et du 
Centre-Ouest, où se pressent aussi les migrants 
ruraux, selon un arc de cercle Dalao-Gagnoa-Divo- 
Abengourou. Seule Man fait une notable exception, 
capitale d’une région trop fortement peuplée pour 
que l’exode de ses hommes en entrave vraiment 
l’activité. 

Mais cette attraction profite, on l’a vu, essentielle- 
ment. aux grandes villes, et les bourgs des zones les 
IJhS prospères (Issia, Sinfra, Oumé, Hiré, Agnibi- 
Iélrrou, Bonoua) n’ont pas des taux supérieurs à leurs 
homologues des zones de savanes. 

l 

* * 

On pt?Ut. donc dire que l’appel de main-d’cruvre se 
fait essentiellement dans l’arc de cercle du nord de 

la Basse Cike forestiitre (soit dans les c.ampagnes, soit 
dans les grandes villes), dans le Sud-Ouest et enfin à 
Ahidjan, «ù le nombre des hommes dépasse celui des 
femmes de 96 GW unités. Avec un indice de 123, 
Abidjan a l’un des t,aux de mawulinité les plus forts 
d’Afrique, comme l’indiquent les exemples suivants : 

Ouagadougcw (1975) : 107 
Kinshasa (1973) : 107 
YaoundB (1976) : 114 
Daouln (1976) : 114 
Kumasi (1970) : 116 
Monrovia (197-i) : 118 
Accra (1970) : 120 
Dar-es-Salaam (196ï) : 122 (1). 

Ce fort déséquilibre d’-4bidjan a cependant été 
naguère bien plus grave : en 1955, quand la ville, 
avec 1% 000 habitants, prenait son premier essor, on 
y compt,ait 140 hommes pour 100 femmes. La struc- 
ture démographique de la ville a donc incontestable- 
ment muri, mais Abidjan garde ses caractères de 
ville à la croissance exceptionnellement rapide, dont 
la populat.ion, depuis tsois décennies, a régulkement 
doublé tous les six ou sept ans, la conduisant ainsi 
parmi les t80utes premitres mét.ropoles du continent. 

Abidjan - LomB 
avril 1978 

Manoscrif rep rm Serrriçe ries L?tfifions de 1’O.R.S.T.O.M. 
le 6 awil 1982 

(1) Le sex ratio de la ville de Lomé (92,) marque bien 1’originalit.é du cas togolais, du moins dans le Sud : les groupes ké, mina, 
ouatchi (les 2./3 de la population de Lomt) ont des taux de 81 & 89, alors que ceux du nord sont. g prtipondérance masculine (Kabyè : 
109, Losso : 112, Moba : 143...). 

Cah. O.R.S.T.O.X., SC?. Sci. Hum., vol. SI-III, no 3, 1981-19S2: 295-301. 
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